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	Velocem potius reditum mirabere, lector,
Tam cito Romuleis posse carere bonis.
Quid longum toto Romam venerantibus aevo!
Nil umquam longum est, quod sine fine placet.
5  O quantum et quotiens possum numerare beatos,
Nasci felici qui meruere solo,
Qui Romanorum procerum generosa propago
Ingenitum cumulant urbis honore decus!
Semina virtutum demissa et tradita caelo
10  Non potuere aliis dignius esse locis.
Felices etiam, qui proxima munera primis
Sortiti Latias optinuere domos!
Relligiosa patet peregrinae curia laudi
Nec putat externos, quos decet esse suos;
15  Ordinis imperio collegarumque fruuntur
Et partem genii, quem venerantur, habent,
Quale per aetherios mundani verticis axes
Concilium summi credimus esse dei.
 […]



«Exaudi, regina tui pulcherrima mundi,
Inter sidereos, Roma, recepta polos,
Exaudi, genetrix hominum genetrixque deorum;
50  Non procul a caelo per tua templa sumus.
Te canimus semperque, sinent dum fata, canemus;
Sospes nemo potest immemor esse tui.
Obruerint citius scelerata oblivia solem
Quam tuus e nostro corde recedat honos.
55  Nam solis radiis aequalia munera tendis,
Qua circumfusus fluctuat Oceanus;
Volvitur ipse tibi, qui continet omnia, Phoebus
Eque tuis ortos in tua condit equos;
Te non flammigeris Libye tardavit arenis,
60  Non armata suo reppulit ursa gelu:
Quantum vitalis natura tetendit in axes,
Tantum virtuti pervia terrae tuae.
Fecisti patriam diversis gentibus unam;
Profuit iniustis te dominante capi;
65  Dumque offers victis proprii consortia iuris,
Urbem fecisti, quod prius orbis erat.
Auctores generis Venerem Martemque fatemur,
Aeneadum matrem Romulidumque patrem;
Mitigat armatas victrix clementia vires,
70  Convenit in mores nomen utrumque tuos;
Hinc tibi certandi bona parcendique voluptas,
Quos timuit superat, quos superavit amat.
Inventrix oleae colitur vinique repertor
Et qui primus humo pressit aratra puer,
75  Aras Paeoniam meruit medicina per artem,
Factus et Alcides nobilitate deus:
Tu quoque, legiferis mundum complexa triumphis
Foedere communi vivere cuncta facis;
Te, dea, te celebrat Romanus ubique recessus
80  Pacificoque gerit libera colla iugo.
Omnia perpetuos quae servant sidera motus
Nullum viderunt pulchrius imperium.










[…]
Quid loquar aerio pendentes fornice rivos,
Qua vix imbriferas tolleret Iris aquas;
Hos potius dicas crevisse in sidera montes;
100  Tale giganteum Graecia laudat opus?
Intercepta tuis conduntur flumina muris;
Consumunt totos celsa lavacra lacus,
Nec minus et propriis celebrantur roscida venis
Totaque nativo moenia fonte sonant;
105  Frigidus aestivas hinc temperat halitus auras
Innocuamque levat purior unda sitim.
Nempe tibi subitus calidarum gurges aquarum
Rupit Tarpeias hoste premente vias;
Si foret aeternus, casum fortasse putarem:
110  Auxilio fluxit qui rediturus erat.
Quid loquar inclusas inter laquearia silvas,
Vernula quae vario carmine ludit avis.
Vere tuo numquam mulceri desinit annus
Deliciasque tuas victa tuetur hiems.
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115  Erige crinales lauros seniumque sacrati
Verticis in virides, Roma, refinge comas;
Aurea turrigero radient diademata cono
Perpetuosque ignes aureus umbo vomat.
Abscondat tristem deleta iniuria casum;
120  Contemptus solidet vulnera clausa dolor.
Adversis solemne tuis sperare secunda,
Exemplo caeli ditia damna subis.
Astrorum flammae renovant occasibus ortus,
Lunam finiri cernis, ut incipiat.
125  Victoris Brenni non distulit Allia poenam,
Samnis servitio foedera saeva luit,
Post multas Pyrrhum clades superata fugasti,
Flevit successus Hannibal ipse suos:
Quae mergi nequeunt, nisu maiore resurgunt
130  Exiliuntque imis altius acta vadis,
Utque novas vires fax inclinata resumit,
Clarior ex humili sorte superna petis.
Porrige victuras Romana in saecula leges
Solaque fatales non vereare colos,
135  Quamvis sedecies denis et mille peractis
Annus praeterea iam tibi nonus eat;
Quae restant, nullis obnoxia tempora metis,
Dum stabunt terrae, dum polus astra feret;
Illud te reparat, quod cetera regna resolvit:
140  Ordo renascendi est crescere posse malis.
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espectare iuvat vicinam saepius urbem
190  Et montes visu deficiente sequi;
Quaque duces, oculi grata regione fruuntur,
Dum se quod cupiunt cernere posse putant;
Nec locus ille mihi cognoscitur indice fumo,
Qui dominas arces et caput orbis habet
195  (Quamquam signa levis fumi commendat Homerus,
Dilecto quotiens surgit in astra solo),
Sed caeli plaga candidior tractusque serenus
Signat septenis culmina clara iugis.
Illic perpetui soles, atque ipse videtur,
200  Quem sibi Roma facit, purior esse dies.
Saepius attonitae resonant circensibus aures;
Nuntiat accensus plena theatra favor;
Pulsato notae redduntur ab aethere voces,
Vel quia perveniunt vel quia fingit amor.
	1 TU t'étonneras sans doute, lecteur, de la promptitude d'un retour qui me prive sitôt des jouissances de Rome. Peut-il paraître long, le temps qu'on passe dans cette Rome adorée ? On ne trouve jamais trop long ce qui plaît toujours. Mille et mille fois heureux ceux qui ont mérité de naître sur cette terre fortunée; race généreuse des patriciens de Rome, à l'illustration de leur naissance, ils joignent l'honneur d'être citoyens de la ville éternelle. Les semences des vertus, présents venus du ciel, n'ont pu tomber sur un sol plus digne de les recevoir heureux aussi ceux qu'après les citoyens de Rome, la, fortune a le plus favorisés, ceux qui jouissent du droit de cité latine. Le sénat ouvre son enceinte sacrée au mérite étranger, et regarde comme citoyens de Rome ceux qui sont dignes d'y être admis. Ils partagent avec les autres sénateurs cette dignité souveraine, et sont, eux aussi, les ministres de cette puissance tutélaire, objet de leur vénération : ainsi la voûte éthérée du ciel unit à la terre le Dieu suprême. 
47 Ecoute-moi, reine magnifique du monde, devenu ton domaine, Rome, toi dont l'astre brille parmi mes étoiles ; écoute-moi, mère des hommes, mère des dieux, tes temples nous rapprochent du ciel. Je te chante et te chanterai toujours, tant que le permettra le sort ; la mort seule peut effacer ton souvenir. Oui, je pourrais plutôt méconnaître la lumière du jour, qu'étouffer dans mon cœur le culte que je te dois ! Tes bienfaits s'étendent aussi loin que les rayons du soleil, jusqu'aux bornes de la terre qu'enferme la ceinture de l'Océan. C'est pour toi que roule Phébus, dont la course embrasse l'univers ; ses coursiers se couchent et se lèvent dans tes États. Les sables brillants de la Libye n'ont pu t'arrêter ; l'Ourse t'a vainement opposé ses remparts de glaces. Aussi loin que le voisinage des pôles permet à l'homme de vivre, aussi loin ta valeur a su se frayer un passage. Aux nations diverses tu as fait une seule patrie ; les peuples qui ignoraient la justice ont gagné à être soumis par tes armes ; et, en appelant les vaincus au partage de tes droits, de l'univers tu as fait une seule cité. Nous reconnaissons pour auteurs de ta race Vénus et Mars, la mère d'Énée et le père de Romulus : ta clémence victorieuse sait tempérer la vigueur de tes armes ; tes mœurs rappellent ainsi l'influence diverse de ces deux divinités. C'est pour cela que tu te plais également à combattre et à pardonner ; à dompter ceux que tu as pu craindre, à chérir ceux que tu as domptés. On adore la déesse qui apporta l'olivier aux hommes, le dieu qui leur donna le vin, et l'enfant qui, le premier, enfonça dans la terre le soc de la charrue ; la médecine par l'art de Péon a mérité des autels ; la gloire d'Alcide en a fait un dieu. Et toi, dont les triomphes embrassent et civilisent le monde entier, tu fais de l'univers une vaste société ; c'est toi, déesse, toi que célèbrent tous les peuples devenus Romains ; tous portent une tête indépendante sous ton joug pacifique. Les astres, dans leur invariable et éternelle carrière, ne virent jamais empire plus magnifique.
[…]
Que dire de ces ruisseaux que des voûtes suspendent ait milieu des airs à une hauteur où Iris élèverait à peine soir arc chargé de pluie ? on croirait voir dans ces monuments des montagnes entassées jusqu'au ciel par la main de ces géants dont la Grèce exalte les travaux. Détournés de leur cours, des fleuves sont enfermés dans tes murs ; tes bains placés au sommet des édifices épuisent des lacs entiers. Tu vois aussi circuler dans ton enceinte des eaux vives, nées du sol même de la ville et qui y résonnent de toutes parts. La fraicheur qu'elles répandent tempère les chaudes vapeurs de l'été, et l'on peut sans danger se désaltérer dans leurs ondes limpides. Jadis un torrent d'eaux bouillantes, jaillissant tout à coup du sol, rompit sous les pas de l'ennemi le chemin de la roche Tarpéienne : si cette source avait continué de couler, on pourrait ne voir dans cet événement que l'effet du hasard ; mais elle ne jaillit que pour te secourir, puisqu'ensuite elle disparut. Parlerai-je des forêts enfermées dans l'enceinte de tes palais, et où des oiseaux égayent leurs maîtres de leurs chants variés ? Le printemps t'appartient ; jamais il ne cesse d'adoucir l'atmosphère, et l'hiver vaincu respecte ton délicieux séjour.
[…]
115 Relève ta tête chargée de lauriers, ô Rome, et que tes cheveux blanchis se disposent sur toit front sacré, comme la chevelure d'une jeune déesse ! Que ton diadème d'or fasse rayonner fièrement sa couronne de tours ; que l'or de toit bouclier vomisse incessamment des feux. Oublie tes disgrâces, et tu en effaceras le souvenir; méprise ta douleur, et tes plaies se fermeront. Toujours ce fut ta coutume d'espérer le bonheur dans l'adversité : à l'exemple du ciel, tu t'enrichis de tes pertes. C'est en disparaissant que les astres préparent leur brillant retour ; la lune s'éteint heu à heu pour recommencer sa carrière. La victoire d'Allia ne put retarder longtemps la perte de Brennus ; le Samnite expia dans l'esclavage le cruel traité de Caudium : c'est après de nombreux échecs que tu vis Pyrrhus fuir devant toi ; Annibal même eut à pleurer ses succès. Les corps que leur nature maintient à la surface des eaux, remontent avec un plus rapide essor et s'élancent plus haut du fond des ondes où l'on veut les plonger ; un flambeau que l'on penche resplendit ensuite d'une plus vive lumière ; ainsi, abattue un moment, tu te relèves plus brillante. Propage tes lois, dont la durée égalera l'éternité ô Rome ; seule tu peux braver le fuseau des Parques ; et pourtant aux onze siècles que comptent tes murs s'ajoutent encore soixante-neuf années. Dans l'avenir tes destinées ne connaitront aucune borne, tant que la terre restera immobile, que le ciel portera les astres. Les malheurs qui renversent les empires te donnent une vigueur nouvelle ; ta destinée est de renaître en grandissant toujours par tes maux.

[…]
J'aime à regarder souvent la ville encore peu éloignée, et à contempler ses collines qui s'évanouissent à notre vue ; partout où se portent mes regards, ils jouissent de cette contrée chérie; je crois toujours apercevoir ce que désirent mes yeux. Et ce n'est pas la fumée qui m'indique la place où s'élève la cité dominante, la tête de l'univers ; pourtant Homère nous vante le charme d'une fumée légère, qui monte vers le ciel du sein d'un lieu chéri : c'est la blancheur du ciel, la sérénité de l'air qui révèle los sommets éclatants des sept collines. Là rayonne toujours le soleil, et la pureté de la lumière semble doublée par le jour que Rome se fait à elle-même. Souvent à mes oreilles étonnées retentissent les bruits du cirque ; une ardente clameur m'annonce que la foule remplit le théâtre. L'air ébranlé m'apporte des sons familiers ; est-ce une réalité ? est-ce une illusion de mon cœur ?




